
LE SAMEDI

LE CODE DES DliCEPTIONS

Il ou elle se trompe toujours :
Celui qui veut faire croire à sa femme que soit

chapeau de l'an dernier est celui qui lui v'a le
mieux;

Celui qui déclare ne pas s'occuper de ce que les
journau\x disent de lui;

Le marchand qui compte faire de l'argent sans
annoncer ;

Le candidat qui espère être cru quand il dit à
ses électeurs uqu'il n'a aucun intérêt pîrivé à soi-
gner ;

L'individu qui commence son jardinage dès que
l'almanac indique le prinitemps ;

Celui qui se prétend capable de diriger un jour-
nal mieux que le pauvre martyr de rédacteur;

Célui qui prétend qu'à la lin du mois on lie
vendra plus dle boissons;

La femme qui prétend que les chapeaux hauts
et couteux sont les plus beaux;

Celle qui croit que les fausses couleurs et la
cosmétique peuvent défier l'oeil exercé des hom-
mues ;

La femme qui prétend que les hommes les
mieux mis sont les meilleurs;

Le grand écrivain qui s'imagine que les rédac-
teurs de journlaux vont lire toute la prose qu'on
leur envoie;

Celui qui prétend que parcequ'il a un banc tout
à fait en avant dans l'église, il aura un siège ré-
servé au ciel ;

Celui qui croit qu'il est aussi facile de se de-
barrasser de ses dettes que de les contracter ;

Et l'abonné de journal qui prétend que les édi-
teurs ne s'occupent pas de faire rentrer les abon-
nements.

L'HOMME AUX HUITRES

Réjouissons- nous, voilà le retour des huîtres;
nmais un qui ne s'en glorifie pas, c'est le monsieur
dont je vais vous parler.

Je passais devant un petit restaurateur de mes
connaissances, qu'and il m'arrête.

-J'ai ici, dit-il, un homme qui m'a parié deux
piastres qu'il peut manger une douzaine d'huîtres
aussi vite que je pourrais les lui ouvrir.

L'opération commence. Asusitôt l'huître ou-
verte, aussitôt mangée. A la onzième, le marchand
demande:

-Combien d'huîtres ai-je ouvertesl
-Onze, reprit le mangeur.
Bon, voici la douzième. Vous avez perdu, puis-

que vous ne les avez pas mangées aussi vite que
je les ai ouvertes, car il vous reste encore celle-ci
à manger et moi je n'en ai plus à ouvrir.

Et l'autre n'eut plus qu'à payer en maugréant.

A L'EXPOSITIO.N

R6deuir pe-s cdmîique-Comment ça va-t-il, chère
poule ?

La poule indignée. -Je ne m'appelle pas une poule;
je m'appelle une nouîléa.

EFFET D)E PERSPECTIVE

CHiAPEAU MAr.L P'LAC.

ABONDANCE DE BIEN

Mfadame Bouledeneige-Ainsi, vous plantez
des fleurs sur le-s tombes de vos nmaris ; laquelle
êtes-vous à décorer dans le intient?

Madamie du Mariage.-Voilà le malheur, je ne
puis pas savoii-; je ne nie rappelle plus (lui est
mort le preuhier.

DIFFICILE A SAVOIR

Un tramp est à examîiner les sinîges d'une tué
nagerie quand il s'écrie tout à coup

-En voilà un qui est l'image parfaite de notre
maire.

Il n'avait pas fini qu'il aperçut à ses côtés, la
personnes à laquelle il avait fait allusion d'une
manière ai flatteuse.

-Oh!1 je vous demande pardon, monsieur,
ajouta-t-il ; certainement que si je vous avais su
ici, je n'aurais rien dit de cela. Aussi, je suis prêt
à vous faire les excuses que vous voudrez.

Puis regardant son singe de nouveau, il s'écrie
en se grattant la tête:

_-Je veux être pendu si je ne dois pas plutôt
faire mies excuses au singe.

UN NOUVEAU TRUC

Une vieille bonne femme portant un panier au
bras, entre dans un magasin. Après avoir fait

(quelqlues emplettes, elle prend son panier et le
met sur le comptoir. Dans le puanier se trouvait
une petite tinette en grès dans laquelle elle met
sa marchandise. L'ayant fermée de son mieux,
elle demnîda au marchand la permission de mettre
ce vase dans un petit coin pour venir le reprendre
dans une heure, alors qu'elle [paierait. La permis-
sion accordée, elle place soigneusement sa tinette
à la place désignée et sort avec son panier.

Une heure se passa, puis deux, puis trois et

enfin la journée, et lat bonnte fetmmo nl'avatit pas
encore reparu. A1lors le mtarchaind voulut exaîni-
nier l'objiet laissé. Qu'y trouva-t-il 1 mon ; lit
tinette n'avait pas de fond.

LA àlORT D'UN CIIÊNE

Quanîd l'hîommîîe te frappa de sa lâchîe tîogliéî-,
O roi qju'hîier le mnît port ait avec oîrguîeil,
MIoi 1 ailue, ani premier coup, reteî ti it, i 11 ligîîég

Et, dms lit forêt sainte, il se lit unt gritud deuil.

Uit murmure éclata sous ses omblres paiuibles;
J 'entenîdis ties sanîglo ts et des bîruits lluL:lt
Je vis errer tics Wsis les hlites iîivisibles,
Pour te eedi-e, hldas !coinltre l'lhommiîe illîîîîliis;ilt.

'Touît uni peiîîîle effrayé pautfit dle tot feuillage,
l'et, miille oisean\ s lanît cnrs, trouliléB ilus leurs aiill la,
P'lanèrenît suri toit fronît commîîe uiti pâle nuage.
P'erçanit de crisi aigus tes gémîissements sourds.

fe flot tiste lîésibt dlans l'unie ties f,,îîtiîes.
Le lîautr titi mon,ît treîila sous les pins chiancelanite,
Et l'aq1 uullî,î ruoula (laits les g' lged lointaineîs
L'écho, tlcs gi-ands suîîipiî s arrachiés à tes tlaiics.

'r'a chutte laboura, commeî ii c oi duîe<î ~ totiierî e,
Unl arpent tout enutier sur le roi pa;ternîel
Ft, qucaIî- soit sein ,îîeuîtri rec-ut, toiî corps,~ la terre
Eut cun rîlgisseîîîeît terrible et solenniel;

car C'ybèle t'aimîait, toi l'ainlé (le ses clîèîîles,
cîîîîîiîe îîîî pîremnier cill4It till qe 8a iîîêre a nourri,
Du )lits pur île sa sève elle abîreuv ~ait tes veilles,
Et so1u fronît se levait poulr te faire un abri.

Eleneîtoura tes pieds dunîî lonîg tapis die uîîî,îîs>e,
Oit u.uîjouîr Cil avril elle faisait germîer
P'ervenchîe et V'iolette à l'odeur (raielie et douîce,
p'our qu'on choisit toit oiire et qui'unî y vin iîtilîler.

T.Ioi, sur el le épanch~ant cette omblre et tes minureiîlii,
Oh1 ! u lui payaîis bienî toit trnibuît filial!
Et chaque automnîle à îlots, versaLit tesi feuilles IIîîlres4,
Coîitîîe titi mîanîteaut il'hiver suîr le côteau niatal.

Cybêle t'ameniait une immnîlse faîmille
chîaqute brîanîche poritait sout aîitt oni Soit etsail
Abcillé, oiseaux , reptile, insecte &luii fourmîîille,
TIoits avaienît lit pâturle et l'abri danus toit sciîi.

rT chute a dispersé tout ce pupîîle soniore
Miille êtres avec toi tonint anîéantis -
A ta place dfants Plir, seiuis voultigenît enîcore
Quielqules pauvres Oiseauxs (liii ehîerelet leurs pectits.

D)is ad ieuî, paulvre clîêîuie, au prn îtemîps quii t'eîivre.
Hier il t'a paré île feuillages nuîveauîx
TI'i aie seniras plus ce bonuîcîr le revivre.
Adieu les nîids d'amuîair qui peuplaiîent tes laiineî x.

Ailicit les nloirs essaimîs bourdîîuîîaît sur tes lra,îelies,
Le frissonî de la feuille auxs careses titi veut,
Adieu les frais talis (le mouusse et île perveniches
Oit le bruit îles baisers t'a r-éjouit souîvenît.

O clîèîue, je comnprendîs ta pîîissîîîîtc aîgonie
Danîs sa paix, dans sa fuorce, il est dur île moîurir
A voir cr-ouîler lit tête, au prinîtemîps rajeunii.
Je devine, ô géant !ce quae tii (laîs souffrir.

Car j'ai pour les forêts îles amoîurs fraternielles;
Poète vêtu 1'oniîbre, et îdanîs lat paix rêvantr,
Je vis avec lensteurî, triste et calmîe, et cohmme elles,
Je porte haut Ina tète, et chîante, îu mîoindore veut.

Je crois le buien ait foundî le tout ce que j'ignouro
J1'espère îmalgré tout, reiais ul bonhleuîr hîîumn
Conane un chîêne immîîobile, ei miouî repous soniore,
J'atteuds le jour de Dieu qui nious luira iletiîanît

V. 1iEA-RI.

TROP COUPANT

Le; dire'teur- de' théâtte. -Votre pièce est trop louugîe,
je vous aviserais île la couper.

L'éî'îiraii.-Coîmluen ie coniseilleriez-vouîs dl'en ôter?
Le diefî--'trîslus ciq premiîers actee.


